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IRAN: SORTIR D’UNE RÉPUBLIQUE ISLAMIQUE?

LA REVUE NOUVELLE

Hatam Ghaderi 
et la recette pour le futur

À travers le portrait de l’intellectuel iranien anticonformiste Ha-
tam Ghaderi, le journaliste Serge Michel, spécialiste de l’Iran, nous
dresse un tableau sans complaisance de la mouvance intellectuelle
proche du courant réformateur, dont les travers mégalo-média-
tiques permettent de relativiser quelque peu la vision manichéen-
ne de l’affrontement réformateurs-conservateurs, réduit trop sou-
vent, et sans doute de façon trop simpliste, à la confrontation du
bien contre le mal, même si le riche foisonnement intellectuel de
l’Iran d’aujourd’hui est essentiellement le fait d’individus — tels
que Hatam Ghaderi — s’opposant à leur manière au pouvoir
conservateur, dont la production intellectuelle est, quant à elle,
extrêmement pauvre.

PAR SERGE MICHEL

L’époque n’est pas encore révolue où la profondeur des thèses des intellec-
tuels iraniens se mesure à la durée de leur séjour en prison. Appelons cela
l’évinisme (Evine étant la prison politique de Téhéran). De quoi s’agit-il ?

Il s’agit de remplir les colonnes des journaux réformateurs avec des idées
risquées mais superficielles, manipulant habilement quelques thèmes levés
par le président Khatami (société civile, liberté d’expression, État de droit),
ce qui exige bien sûr de dépasser ces idées convenues et d’appeler de temps
à autre Rousseau ou Tocqueville à la rescousse.

Il s’agit aussi de confisquer le débat, pourtant d’une nécessité absolue, sur
la stratégie à adopter face l’incapacité du système à être réformé, mais aussi
plus fondamentalement sur la direction donnée à l’effort de réforme.
Khatami veut aller vers une « démocratie religieuse » : cela est-il théori-
quement concevable ? Sur quelles bases ? Quel serait le dosage des deux élé-
ments, démocratie et religion?
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Il s’agit enfin d’émarger au budget du ministère de la Guidance islamique,
tant que le titulaire en est un complice réformateur. Voire au budget du
fumeux « Centre du dialogue entre les civilisations », placard doré pour
proches du président en attente de portefeuilles.

L’HOMME…
Hatam Ghaderi n’est pas de cette espèce. L’homme — quarante-huit ans,
marié, père de quatre enfants — débranche souvent le téléphone et ne sort
de chez lui qu’un jour par semaine, pour enseigner la philosophie politique
à l’université Tarbiat-e Moddarres de Téhéran. Il vit entouré de livres qui
trahissent ses sujets récurrents : le modernisme et le postmodernisme, le
féminisme, le multiculturalisme. Il est l’auteur d’une poignée d’ouvrages
sur la pensée politique et l’islam, ainsi que d’une thèse sur la légitimité du
califat, le gouvernement religieux, c’est-à-dire la question la plus brulante
pour l’Iran d’aujourd’hui. Il travaille désormais sur un immense projet : Le
soi dans l’islam, en six volumes.

Quand Hatam Ghaderi se risque à l’extérieur, ce n’est jamais sans danger.
« L’Iran est un immense terrain miné, dit-il, on ne sait jamais où on met les
pieds. » En décembre 2001, il fut le secrétaire d’une conférence qui cher-
chait à définir « l’intérêt national » de l’Iran dans la question palestinienne,
abstraction faite des considérations idéologiques. Kayhan, le journal ultra-
conservateur, l’a aussitôt traité d’espion du Mossad. Et la télévision natio-
nale, sur pression du bureau téhéranais du Hamas, a sèchement interrom-
pu une série documentaire sur le sécularisme à laquelle il participait.

Une autre fois, c’était un an plus tôt, il a été précipitamment retiré d’une
série d’entretiens télévisés sur la fonction du Velayat-e Faqih (guide poli-
tique et religieux suprême, actuellement Ali Khamenei), parce qu’il démon-
tait trop facilement son contradicteur, le ténor conservateur Mohammad
Javad Larijani, frère du chef de la télévision nationale. Ghaderi a alors été
remplacé par Sadegh Ziba-Qalam, star éviniste des gazettes réformatrices
que Larijani s’est fait un plaisir de dévorer tout cru.

… ET SES THÈSES
Hatam Ghaderi résume ses thèses en quelques mots : « L’islam, dans son
essence, ne contient pas de système politique ni économique. » Les califats
et autres républiques islamiques qui s’en réclament ne sont donc que les
créations de leur temps. Du coup, il prédit de « gros problèmes théoriques
et pratiques » à la « démocratie religieuse » prônée par Khatami. Mais là,
attention : la dernière fois qu’il a frontalement critiqué le président, par
ailleurs une vieille connaissance, Hatam Ghaderi a scandalisé à la fois réfor-
mateurs et conservateurs. Alors ? Alors, aujourd’hui, il va peser ses mots.
« Khatami ne comprend plus son propre rôle, dit-il. Il est à la fois prêtre,
président et maitre d’école. Il ne supporte pas la critique. Il manque de res-
pect face à ses électeurs en refusant de leur raconter les obstacles qu’il ren-
contre en coulisses. Et, au fond, il ne croit pas à la démocratie. »
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La confusion et la mauvaise foi qui prévalent dans le camp des réformes,
ainsi que l’absence de bonne gouvernance au sommet de l’État, empêchent
la formation d’un mouvement social capable de faire évoluer le pays. Du
coup, la société se sécularise, se rend autonome voire ingouvernable, dans
une version douce de l’anarchie. Tout cela ne prépare pas une nouvelle révo-
lution, selon Hatam Ghaderi, mais une grave crise d’identité et probable-
ment des émeutes sociales dans un proche avenir.

Face à l’urgence, les intellectuels devraient se rendre indépendants des inté-
rêts politiques, former leur propre société civile et mettre de l’ordre dans le
fourbi actuel des valeurs religieuses, culturelles ou éthiques, orientales et
occidentales. « Nous devons élaborer notre propre recette iranienne pour le
futur », dit-il. Mais, face à cette tâche de titan, Hatam Ghaderi se sent bien
seul.

Serge Michel (Téhéran, 22 mai 2002)
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